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- 1 - 

Dans l’air glacial du matin, Nico Jordan examina la façade de la maison où vivait la veuve de son demi-frère et grimaça. Elle l’avait donc quitté pour Kent et cette prétentieuse demeure ? 

Enfin, pour être honnête, grâce à sa fortune personnelle, Kent avait probablement comblé nombre de ses désirs, ce dont Nico aurait été bien incapable à vingt-quatre ans. 

Naturellement, sa situation avait évolué depuis. 

En cinq ans, il s’était passé tant de choses… tant de choses que, pour la plupart, il aurait préféré oublier. 

Mais Kent était mort, Beth désormais veuve, et Nico avait une tâche à remplir. Serrant les documents dans une main, il frappa du poing à la porte. Il s’était porté volontaire pour régler en personne les formalités concernant la part du vignoble familial de son frère décédé. Parce qu’il devait revoir Beth une dernière fois. 

Malgré tous ses efforts, il n’avait jamais pu anéantir son désir pour celle qui l’avait trahi. 

Il levait son poing pour frapper de nouveau quand la porte s’ouvrit, laissant passer un courant d’air chaud. Et Beth fut devant lui, encore plus belle que dans son souvenir. Ses lèvres si familières s’écartèrent, ses yeux myosotis s’écarquillèrent. 

Soudain, il fut transporté cinq ans plus tôt, la dernière fois qu’ils avaient fait l’amour au milieu des vignes de la propriété familiale, en Australie. Ce jour-là, ils s’étaient juré un amour éternel et, le lendemain, elle quittait le pays pour épouser son frère. 

– Nico… 

Elle semblait au bord de l’asphyxie, comme si elle avait couru. Mais ses joues n’étaient pas rouges. En réalité, elle était d’une pâleur de cire. 

Elle portait courts ses cheveux blond vénitien, et la coupe mutine adoucissait encore son visage en forme de cœur. Il examina sa silhouette, et constata qu’elle avait perdu du poids. Mais, même s’il la trouvait un peu trop mince pour son goût, il sentit un violent désir le submerger. 

Sans en laisser rien paraître, il sourit d’un air cynique. 

– Bonjour, Beth. Je viens te présenter les condoléances de la famille et te parler héritage. 

Beth jeta un bref regard sur la pièce derrière elle, puis, avançant sous le porche, referma la porte. Malgré sa hâte, il avait eu le temps d’apercevoir une salle de séjour décorée avec raffinement. 

– Merci pour les condoléances, dit-elle. C’est gentil de la part de… ta famille. 

Les relations n’étaient pas franchement chaleureuses entre son père et Beth. Tim Jordan tenait cette dernière pour responsable du départ de Kent pour la Nouvelle-Zélande, où il s’était occupé de vignobles d’un intérêt inférieur aux domaines australiens. Et il lui en voulait de n’avoir pas revu son fils depuis le jour de leur mariage. 

Pour sa part, les griefs de Nico à l’encontre de Beth étaient tout autres. 

– Rien n’est trop beau pour la veuve de notre cher Kent, tu le sais. 

Elle eut le bon goût de paraître déconcertée. Mais elle aurait pu paraître plus que déconcertée, après le chagrin qu’elle lui avait infligé. 

Elle se retourna de nouveau pour regarder à l’intérieur, par la vitre de la porte, avant de revenir à lui. 

– Comment se fait-il que tu te sois déplacé ? Nos avocats auraient très bien pu régler l’affaire. 

Il s’accota au chambranle de la porte et se pencha vers elle. 

– Possible. Mais je suis là, bella. 

Elle tressaillit en entendant le petit nom qu’il lui murmurait si souvent, allongé sur elle, tout au long d’après-midi langoureux passés dans un recoin de la propriété de l’un ou l’autre. 

– S’il faut absolument que nous parlions, retrouvons-nous ailleurs, dit-elle d’une voix qui trahissait sa nervosité. 

– Dois-je comprendre que je ne suis pas le bienvenu dans la maison de mon propre frère ? 

Il n’avait pas pris la peine de dissimuler son ironie. Son frère aurait préféré le voir mourir plutôt que de l’inviter à entrer chez lui. Leur vie durant, une âpre rivalité les avait opposés, rivalité qui avait culminé à l’annonce du mariage de Kent et de Beth. 

Pour couper tout lien avec le passé de sa nouvelle épouse, Kent l’avait immédiatement emmenée à l’étranger. Pire encore, ni Nico ni Tim, son père, n’avaient eu l’occasion de voir le fils du couple. 

Une situation à laquelle Nico avait bien l’intention de remédier. 

De nouveau, il parcourut Beth du regard. Kent avait eu raison de mettre sa femme en lieu sûr. Si Beth s’était trouvée sur le chemin de Nico, toute femme mariée qu’elle ait été, il n’aurait pas réfléchi à deux fois pour chasser sur les terres de son frère. Kent s’était-il embarrassé de ce genre de scrupules ? 

Mais Kent était mort. 

Une nouvelle fois, Beth jeta un coup d’œil à l’intérieur, et elle porta une main à sa gorge. 

– Je t’en prie, Nico, fais ça pour moi… Si nous devons absolument parler, voyons-nous ailleurs, à un autre moment. 

Que lui cachait-elle donc ? Avait-elle l’intention de suivre les traces de Kent en éloignant son fils de sa famille paternelle ? A moins qu’elle ne dissimule un amant ? Peut-être les deux ? 

– Nous ne nous sommes pas retrouvés depuis cinq minutes que tu me demandes déjà des faveurs, bella. 

Nico réfléchissait. Malgré sa détermination à ne pas se laisser attendrir, devant la prière qu’il lisait dans les yeux de Beth, il se sentait presque incapable de lui refuser quoi que ce soit. Pourtant, il devait se souvenir qu’il s’agissait d’une excellente comédienne. N’était-ce pas la femme qui, pendant onze mois, l’avait persuadé de son amour pour le quitter dès que son demi-frère, bien plus fortuné que lui, l’avait demandée en mariage ? 

Et pourtant… 

Il poussa un soupir. 

– Je ne reste que le temps du week-end. Retrouvons-nous donc dans une heure, à mon hôtel. 

– Dans une heure ? Ça me paraît difficile. Demain, peut-être ? 

Jugeant avoir fait suffisamment de concessions, il se prépara à se retirer. 

– Si tu n’es pas là dans une heure, je reviendrai. Et je déposerai une plainte auprès du tribunal pour que ton fils voie son grand-père. Les papiers sont dans la voiture, tout prêts à être soumis au juge. 

Il ne restait plus à son père que le petit garçon et lui, une réalité cruelle pour un homme comme Tim Jordan, très attaché aux valeurs familiales. Nico, qui adorait son père, aurait fait n’importe quoi pour apporter un peu de joie à l’existence du vieil homme, surtout à présent qu’il était malade. 

– Nico, tu ne comprends pas… 

Il demeura impassible devant l’affolement de la voix de Beth. Il n’avait pas de temps à perdre à écouter ses raisons. 

– Une heure, Beth. Je suis descendu à l’Imperial. 

Sur ces mots, sans un regard en arrière, il se dirigea vers sa voiture. 

***

Une heure plus tard, Beth se tenait devant la porte de la suite de Nico, l’esprit en déroute. 

Nico, le seul homme qu’elle ait jamais aimé, était de retour. Nico, qu’elle avait tenu à protéger au prix de son propre bonheur. 

Dès que sa voiture avait été hors de vue, en toute hâte, elle était rentrée retrouver son fils pour le conduire chez ses parents, qui habitaient juste à côté. Kent leur avait acheté la maison voisine, non par bonté d’âme, mais pour s’assurer que Beth n’aurait pas à retourner en Australie pour leur rendre visite. 

Il avait déjà été convenu que l’enfant passerait la nuit et la matinée suivante chez eux, car elle devait assister le soir même à une réception en l’honneur du lancement d’un vin blanc créé par Kent. Ses parents étaient ravis d’avoir le petit Marco. Ou plutôt « Mark », ainsi que l’avait baptisé Kent. 

Elle seule lui donnait le surnom italien, dans le secret de son cœur. 

Bien sûr, ses parents avaient certainement deviné la véritable filiation de Mark. La peau claire de Beth et ses cheveux blond-roux, mêlés à la complexion rougeaude de Kent, n’auraient jamais pu produire un enfant de type méditerranéen comme Mark. Son teint mat, ses yeux de braise et ses cheveux noirs trahissaient une origine italienne héritée par Nico de sa mère. Cependant, les parents de Beth n’avaient jamais soulevé la question, ce dont elle leur savait gré. 

Mais si Nico voyait l’enfant… 

Non ! Pas maintenant. Beth serra frileusement ses bras contre elle. Elle ne pouvait laisser Nico approcher son fils avant que la situation ne soit éclaircie. Les conséquences seraient trop graves pour lui. Il fallait encore garder le secret, en se disant que ce ne serait plus long, désormais. 

En attendant, que cela lui plaise ou non, elle devrait en passer par les volontés de Nico. Elle connaissait les enjeux, pas lui. 

Le cœur battant, elle frappa à la porte. 

Il y eut un bruit de pas, la porte s’ouvrit. 

Il se tenait devant elle, grand, beau, athlétique. Et le cœur de Beth se mit à battre plus fort sans qu’il ait esquissé le moindre geste. Son expression demeurait impénétrable. Nulle émotion, nul encouragement ne se lisaient sur son visage. Mais elle n’en avait pas besoin. La vue de Nico suffisait à la remplir de joie, comme tout à l’heure, et comme autrefois. 

Il ouvrit grand la porte pour la laisser entrer. 

Elle sentit son regard fixé sur elle tandis qu’elle traversait la luxueuse pièce et s’approchait d’une fenêtre. Depuis toujours, elle savait quand Nico l’observait. Elle regarda un moment au-dehors, puis se détourna du spectacle des vignes dans leur tenue hivernale pour découvrir qu’il la détaillait ouvertement. Sa peau la picota, et ses seins se tendirent. Cependant, trop de choses étaient en jeu pour qu’elle se laisse influencer par les réactions de son corps. Si elle se montrait faible, Nico pouvait perdre son héritage, ses moyens d’existence, et jusqu’à son nom. 

– Donne-moi ta veste, dit-il. 

Il tendit vers elle une grande main à la peau mate. 

Beth dénoua la ceinture de sa longue veste noire, et laissa le vêtement tomber de ses épaules. Nico s’en empara et alla le suspendre à une patère. Après quoi, il examina Beth avec la plus grande attention, et une flamme s’alluma dans son regard. 

Elle baissa les yeux sur son ample robe de lainage rose qui lui arrivait aux chevilles. Tous ses vêtements se ressemblaient, désormais : aucun n’était ajusté, aucun ne mettait en valeur sa féminité. Depuis cinq ans, elle évitait soigneusement d’attiser la convoitise masculine. 

Depuis cinq ans… Depuis qu’elle avait perdu Nico. 

Toutefois, la lueur qui brillait dans les yeux de celui-ci tournait en ridicule ses efforts pour se fondre dans le décor. 

Il désigna une bouteille de champagne. 

– Une coupe ? proposa-t–il. 

Cela n’aurait pas été indiqué. Plus que jamais, elle avait besoin d’avoir les idées claires. 

– Non, merci. 

Il se versa un verre au bar. Si ses goûts n’avaient pas changé, ce serait du pinot noir. 

Elle profita de ce qu’il était absorbé par sa tâche pour dévorer du regard les épais cheveux bruns dans lesquels elle plongeait autrefois ses doigts, le visage un peu trop long pour être symétrique, mais si cher. Plus cher que tout… mis à part le même visage en miniature. Celui de son fils. 

Seigneur ! Elle ne supporterait pas le tourment de l’attente une seconde de plus. Il fallait qu’elle sache. 

– Dis-moi pourquoi tu es venu en Nouvelle-Zélande, Nico. 

Prononcer son prénom donnait des ailes au cœur de Beth, mais elle n’oubliait pas pour autant ce qu’elle risquait en venant le voir. 

Il s’appuya d’une hanche au comptoir de la cuisine, l’air parfaitement décontracté. 

– J’ai pour cela plusieurs raisons, mais commençons par mon neveu. 

Beth eut la sensation que son sang se retirait de son corps. 

– Tu veux Mark ? 

Nico la considéra de haut, avec cette expression aristocratique que lui avait léguée sa mère, qui appartenait à la noblesse italienne. 

– Il est de mon sang, et il n’a plus de père. Je voudrais construire une relation avec cet enfant. 

Durant un fol instant, elle s’était imaginé qu’il voulait emmener le petit garçon en Australie. Mais sa revendication ne la tirait pas franchement d’affaire. 

– Tu sais que Kent ne le souhaitait pas, dit-elle. Vous avez juré de ne jamais vous revoir. 

A la suite de cette rupture, durant trois ans, Nico s’était promené à travers le pays. Il avait gagné une fortune à la Bourse, était devenu un des play-boys les plus riches d’Australie et l’enfant chéri des tabloïds. Elle n’avait pu s’empêcher de lire les magazines, rongée par la jalousie chaque fois qu’elle voyait une femme à son bras, et souhaitant, en même temps, qu’il soit heureux. 

D’un geste, Nico balaya l’objection de Beth. 

– A ce stade, peu importe ce que voulait Kent. Crois-tu qu’il voulait mourir, et laisser son fils orphelin de père ? Moi, je veux devenir un oncle digne de ce nom pour Mark. 

Nico était animé des meilleures intentions du monde, mais si elle le laissait voir Marco, la vérité lui sauterait aux yeux, et les conséquences seraient dramatiques. Il lui en voudrait sûrement, et peut-être même la blâmerait-il. 

– S’il n’a pas de père, il a une mère, riposta-t–elle. Et c’est à moi de décider qui voit mon fils et quand. Il s’épanouit, ici ; il a ses grands-parents, ses amis. 

Sa propre cruauté crucifiait Beth, mais elle devait agir ainsi, pour le bien de Nico. 

– Il n’a pas besoin de toi, termina-t–elle. 

Sans se laisser émouvoir, Nico but une gorgée de vin, et reposa avec une lenteur délibérée son verre sur le comptoir où il se tenait toujours appuyé. 

– Qu’il ait ou non besoin de moi, là n’est pas la question. Un héritage l’attend. Les Jordan produisent du vin depuis des générations, c’est dans leur sang. Mark héritera de sa part de l’affaire, et il doit comprendre ce que cela signifie. 


C’est dans leur sang. Dans le sang des Jordan, oui, mais pas dans celui de Nico. 

Combien de fois l’avait-elle entendu parler de son héritage avec cette passion, quand ils étaient ensemble ? Cela le tuerait d’apprendre par les lettres que Kent avait trouvées qu’il était un enfant illégitime. Le vignoble n’était pas plus dans le sang de Nico qu’il n’était dans celui de Beth. 

Et d’apprendre qu’il n’avait aucun lien biologique avec le père qu’il adorait le détruirait. Ils étaient si proches, quand ils travaillaient ensemble, sur la propriété. L’amour et l’admiration qu’ils se portaient étaient magnifiques à voir. 

Quand Kent s’était servi des lettres comme moyen de pression pour l’obliger à l’épouser, Beth avait estimé n’avoir pas le choix. Tim Jordan avait subi trois crises cardiaques huit mois plus tôt, et l’équipe médicale avait prévenu son entourage qu’il fallait lui éviter tout choc émotionnel. 

Si elle refusait d’obtempérer, Kent mettrait les lettres en circulation. Il menaçait même de les communiquer aux journaux à sensation. La nouvelle anéantirait Nico, et risquait d’abréger les jours de Tim. C’était le plus cruel. Kent, elle l’avait compris, n’hésiterait pas à mettre la vie de son père en danger pour parvenir à ses fins. Il en voulait terriblement à Tim d’avoir divorcé de sa mère pour épouser celle de Nico, il y avait de cela vingt ans. 

Kent n’avait pardonné à aucune des personnes impliquées – Nico, la mère de Nico, leur père – le mariage qui les avait contraints, sa mère et lui, à quitter la maison principale pour un cottage voisin. 

Et il avait incombé à Beth d’arrêter le bras vengeur de Kent par le seul moyen à sa disposition : en acceptant de l’épouser. 

Ce jour-là, elle avait quitté le pays sans un mot d’explication pour celui qu’elle aimait plus que sa vie, et qui se tenait aujourd’hui devant elle. 

A présent, néanmoins, la situation avait changé. Kent était mort. Et si elle n’avait pas encore trouvé l’endroit où il cachait les lettres, ce n’était qu’une question de temps. 

Mais, jusqu’à ce moment, les décisions lui appartenaient, à elle seule. Après de longs et cruels débats intérieurs, elle avait décidé de tout raconter à Nico… mais seulement quand Tim les aurait quittés. Les médecins ne lui donnaient pas plus d’un an à vivre, et elle ne voulait à aucun prix prendre la responsabilité d’écourter tragiquement ce délai. 

Elle recula, désireuse de mettre le plus de distance entre eux pour aborder cette conversation. 

– Mark comprendra très bien. Il lui arrivait d’accompagner Kent dans les vignes et les celliers. 

Quoique, en vérité, pas très fréquemment. 

Le regard de Nico ne faiblit pas. 

– Qui continuera son éducation, maintenant ? De toute façon, tu n’as pas le droit d’empêcher cet enfant de connaître sa famille. C’est un Jordan, que tu le veuilles ou non. 

Elle se frotta les bras, glacée par la justesse de la remarque. Marco avait le droit de connaître son vrai père et de passer du temps avec lui. Détournant la tête, elle s’absorba dans le spectacle des vignes dénudées par l’hiver, qui attendaient le printemps pour libérer leur force de vie. Elle était dans cette attente depuis cinq ans. 

Elle sentit Nico derrière elle. 

– Mais nous n’allons pas nous battre, bella, dit-il de sa voix grave, pleine de séduction. 

Il posa les mains sur ses épaules, puis il lui frictionna les bras. Et le contact fit naître en elle des sensations oubliées. Cette fois, il descendit à ses poignets, et il se rapprocha si bien qu’elle sentit la chaleur de son corps irradier contre le sien. 

Elle avait si souvent rêvé de cet instant… Etre avec lui, de nouveau… Pourtant, rien ne se passait comme dans ses rêves, car celui qui la tenait contre lui n’était pas le doux et tendre Nico de naguère. 

Mais au nom de quoi aurait-il été doux et tendre ? A sa connaissance, elle l’avait trahi. D’ailleurs, il avait eu raison. Quels que soient ses motifs, elle l’avait trahi. Il n’empêchait, cela faisait mal de savoir qu’il ne l’aimait plus et n’avait plus confiance en elle. 

Elle s’écarta de lui et se retourna. 

– Qu’est-ce qui te prend, Nico ? Tu ne peux pas arriver ici comme en terrain conquis. Tout est fini entre nous depuis que nous avons rompu. 

– Depuis que nous avons rompu…, répéta-t–il. 

Il prit ses mains dans les siennes. 

– Je ne suis pas certain que l’usage du pluriel convienne pour évoquer notre rupture. 

Si le ton restait léger, les yeux, eux, ne mentaient pas. Et devant la souffrance qu’elle y lut, elle se sentit défaillir. 

– L’heure n’est pas aux explications, dit-elle, se reprenant. Tu disais que tu avais des papiers à me soumettre. 

– Exact, répliqua-t–il d’une voix contrainte. 

Avec ses pouces, il traça des cercles sur les paumes de Beth, déclenchant une cascade de sensations voluptueuses dans tout son corps. 

– A ton avis, quand le moment sera-t–il venu de discuter de notre relation ? 

Au prix d’un effort, elle lui arracha ses mains, et les glissa sous ses bras croisés sur sa poitrine. 

– Le sujet ne m’intéresse pas, déclara-t–elle. Je considère qu’il est clos. 

Il recula pour prendre son verre de vin. 

– Permets-moi de n’être pas d’accord. 

– Il faut être deux pour avoir une conversation. 

Il se laissa tomber dans un fauteuil et but une gorgée de vin. 

– Il faut être deux pour beaucoup de choses, Beth. Conversations, relations, amour. 

Elle se redressa. 

– J’ai dit que je refusais d’en parler ! 

Nico haussa les épaules. 

– Dans ce cas, nous nous trouvons dans une impasse. Assieds-toi. 

Beth demeurait méfiante. Quand il avait une idée en tête, Nico ne renonçait pas facilement. Prudente, elle prit place loin de lui, sur un tabouret du bar. 

– J’ai des papiers à te faire signer, en tant que responsable de Mark. J’ignore ce que Kent avait prévu pour la fortune héritée de sa mère, mais tu sais sans doute qu’il ne possédait pas de part dans l’entreprise familiale. 

– Oui. Ton père les détient toutes. 

Hormis la somme que lui remettait Kent pour l’entretien de la maison, Beth ignorait à peu près tout des finances de son mari, mais son exécuteur testamentaire lui avait expliqué certains points. 

– Les parts du vignoble Jordan devaient être partagées équitablement entre les deux fils de Tim d’ici quatre ans, ou au moment de sa mort, si elle se présentait avant. Tim, Kent et moi, avons signé l’acte de donation à cet effet. 

Nico ramassa les papiers posés sur la table basse. 

– A présent, papa veut que les parts de Kent aillent à Mark sans attendre. La mort de Kent l’a terriblement affecté, d’autant plus qu’ils étaient brouillés sans qu’il sache pourquoi. 

Beth déglutit péniblement. Nico et elle savaient que son mariage avec Kent avait été le point de départ de ces tensions. Mais elle n’avait pas voulu cela, absolument pas. En réalité, Nico et son père étaient les deux êtres qu’elle cherchait à protéger. Seulement, mis au courant de la vérité, Nico se trouverait devant un choix douloureux. Son honnêteté le pousserait à tout révéler à son père, ce qui pourrait amener celui-ci à le déshériter, et à être victime d’une crise cardiaque éventuellement mortelle. Sans parler de la douleur d’un père, hanté dans ses derniers moments par la révélation que son fils préféré n’était pas le sien. 

Ou bien Nico pouvait choisir de cacher la vérité à son père, et le secret le rongerait aussi sûrement qu’un acide. Ses relations avec Tim ne seraient plus jamais aussi proches, aussi solides. 

Qu’il parle ou qu’il se taise, il souffrirait. 

Elle ne pouvait le mettre dans une telle situation. 

– Papa veut partager l’entreprise entre Mark et moi dans les prochains mois, dit-il en faisant tourner le liquide rubis dans son verre. 

– Mais Mark est trop jeune ! s’écria Beth. 

Nico secoua la tête. 

– Evidemment, personne ne s’attend à ce qu’un petit bonhomme de trois ans gère ce genre de fortune. 

Kent avait situé la naissance de Mark un an plus tard qu’elle n’avait eu lieu en réalité, afin que Nico ne tire pas les conclusions qui s’imposaient. Et comme aucun membre de la famille australienne n’avait rencontré son fils, le subterfuge avait parfaitement fonctionné. Mais, bien sûr, elle ne releva pas, et remit à plus tard de résoudre le problème. 

Elle passa ses paumes moites sur sa robe. 

– Il me semble que ce serait préférable, pour Mark, que ton père laisse ça de côté pour le moment. C’est trop de poids pour d’aussi petites épaules, même si ça reste abstrait. 

– Nous sommes au moins d’accord sur ce point. Mais il s’agit de l’argent de mon père, et la décision lui revient. Il nous nomme, toi et moi, administrateurs conjoints de la part de Mark jusqu’à ses vingt et un ans. 

Beth eut la soudaine impression de manquer d’air. Administrateurs conjoints ? Après la mort de Kent, elle avait décidé de reconstruire sa vie, et fait des projets pour dévoiler toute la vérité, une fois Tim mort. Et voilà que Nico venait frapper à sa porte et semer la perturbation dans son esprit par sa seule présence ! 

Et maintenant, cette nouvelle. C’était trop, et trop tôt. 

Elle s’efforça de recouvrer son calme sans y parvenir. 

L’expression de Nico passa de la froide assurance à l’inquiétude. 

– Beth ? Est-ce que ça va ? 

Non, ça n’allait pas du tout. Elle avait besoin de respirer et, pour cela, de s’éloigner de cet homme qui hantait à la fois ses rêves et ses cauchemars. 

Elle se précipita vers la porte et, ramassant au passage son sac et sa veste, s’enfuit comme si elle avait le diable aux trousses. 




- 2 - 

Nico laissa Beth prendre vingt minutes d’avance avant de sauter dans son Alfa Roméo de location. 

Vingt minutes de perdues parce qu’il la croyait sincèrement bouleversée. Son premier réflexe avait été de la suivre, pour s’assurer qu’elle allait bien, mais il y avait renoncé, sachant qu’il était la dernière personne qu’elle souhaitait voir. Etant donné leur différend, et la situation actuelle, sa présence risquait de l’angoisser un peu plus. 

Et puis, il se rappela quelle actrice consommée elle était. 

Car la femme qui lui avait fait croire, pendant presque un an, qu’elle était follement amoureuse de lui – et il serait mort sous la torture plutôt que de la contredire – était forcément une artiste de talent. 

Tout en filant à travers les vignes dépouillées par l’hiver, il frappa rageusement le volant. Il n’arrivait pas à croire qu’il ait pu se laisser prendre encore une fois à son jeu. Et avec quelle rapidité ! 

Il coupa le chauffage. Il bouillait bien assez à l’intérieur ! La démonstration de désespoir de Beth avait éveillé un instinct de protection qu’il croyait mort depuis cinq ans. Et il l’avait laissée s’échapper. Mais, à partir de maintenant, plus question de laisser tomber sa garde ! Il était ici pour faire la connaissance de son neveu, trouver la copie de l’acte de donation remis à Kent… et attirer celle qui hantait ses rêves dans son lit. 

Pour une seule et unique nuit. 

La douleur née de la trahison de Beth ne s’était jamais apaisée. Chacune de ses brèves aventures avait ravivé la souffrance d’avoir perdu l’amour de sa vie, et les nouvelles qui lui parvenaient de temps à autre, par le bouche à oreille familial, comme la naissance du fils de Beth et Kent, rouvraient inexorablement la plaie. 

Nico serra les dents, tout en agrippant le volant. Cette histoire le tuait à petit feu, et il était impératif de crever tout de suite l’abcès. 

Il fallait qu’il lui fasse l’amour une dernière fois. 

Il s’engagea en trombe dans l’allée bordée d’arbres qui coupait la propriété et s’arrêta devant la maison. Puis, ravalant son émotion, il se dirigea vers l’entrée. Rester maître du jeu était la clé du succès. Il ne devait pas laisser libre cours à son tempérament ombrageux. 

Il frappa à la porte. 

– Beth ! Laisse-moi entrer. 

Des bruits lui parvinrent de l’intérieur, mais la porte demeura obstinément close. Elle était chez elle, mais n’avait manifestement pas l’intention de le laisser entrer. 

Il frappa un peu plus fort. 

– Ouvre, Beth ! Je resterai là jusqu’à ce que tu ouvres ! 

La porte s’ouvrit brutalement sur une Beth pieds nus, dans son affreuse robe rose. Bien qu’informe, celle-ci découvrait suffisamment sa silhouette pour attiser son désir. 

Beth parut troublée, mais pas surprise. 

– Nico, s’il te plaît, laisse-moi… Nos avocats pourront très bien s’occuper des papiers. 


Ça, ma petite, n’y compte pas ! 

Il passa devant elle pour pénétrer dans la maison. Un feu de bois flambait dans la vaste cheminée et, avec ses tons de rose passé, vert pâle et coquille d’œuf, la décoration était du pur Beth. Soit Kent avait fait confiance à ses talents, soit il se moquait du décor où se déroulait son existence. 

Après avoir examiné la pièce, Nico ramena son regard sur Beth, qui avait fermé la porte derrière lui, et gardait la main sur la poignée, comme si elle cherchait un soutien. 

Le désir, le besoin d’elle, qui ne cessait de rôder sous la surface, resurgit avec violence. 

– Je ne pourrais pas te laisser, même si je le voulais. 

– P… pourquoi ? 

Elle avait lu la réponse dans ses yeux, il savait qu’elle l’y avait lue. Et c’était la conscience de son désir primitif qui la faisait bredouiller. 

Il avança vers elle à pas lents. 

– Parce qu’il reste des choses à régler entre nous. 

Elle fit mine de ne pas comprendre. 

– Ecoute, Nico, des gens rompent tous les jours, partout ! Tu ne crois pas que tu en fais un peu trop ? 

– C’est justement le problème, bella. Je ne me souviens pas que nous ayons rompu. Je me souviens d’avoir fait l’amour avec toi dans les vignes, au clair de lune. Je me souviens de tes serments d’amour éternel, et je me souviens de t’avoir reconduite chez toi. 

Il n’avait pas cessé d’avancer et se trouvait maintenant tout près d’elle. 

– Nico, s’il te plaît… 

Il arrêta sa protestation d’un geste. 

– La dernière chose dont je me souviens, ensuite, c’est que tu quittais le pays pour épouser mon frère. 
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